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Sammelbesprechungen. — Bulletin bibliographique.

Haut moyen-äge — Burgondes et Alamans en Suisse.

Langues — Noms de lieux — Archäologie.

par Paul-E. Martin.

Le Haut Moyen-Age commence en Suisse avec la fin de la
domination romaine et l'occupation germanique. Pour le debut de

cette epoque il s'agit essentiellement de l'histoire des Burgondes
et des Alamans, de meme que de leur installation dans les regions
celto-romaines comprises entre le Rhin, les Alpes, le Jura et le

bassin du Leman.
Lorsqu'ils etudient cette epoque, les historiens rencontrent

presque toujours les memes textes, dejä connus, publies, et abon-
damment commentes. Textes fragmentaires sans doute, d'oü les

divergences des interpretations, les discussions, les hypotheses.
Lorsque de bons ouvrages rendent compte consciencieusement de

l'etat de nos connaissances et presentent leurs conceptions particu-
lieres, en mettant le lecteur en position de verifier leurs preuves et

de comparer les Solutions proposees avec d'autres, la bibliographie
historique possede alors des guides sürs, qui peuvent servir de bases
ä de nouvelles recherches. Nous pouvons donc nous dispenser de

tout autre inventaire, puisque pour l'histoire des Burgondes et des

Alamans nous avons ä notre disposition un livre de ce genre, ä la

fois analytique et synthetique et dont les notes renvoient aux
textes et aux travaux les plus recents. II s'agit des nouvelles
editions de la Geschichte der deutschen Stämme bis zum Ausgang der
Völkerwanderung de Ludwig Schmidt1.

1 Die Ostgermanen. Verbesserter Neudruck der zweiten völlig
neubearbeiteten Auflage, Munich, 1941, in-8°, p. 129—194: Die Burgunder.
Die Westgermanen, zweite völlig neubearbeitete Auflage, zweiter Teil, unter
Mitwirkung von Hans Zeiß, erste Lieferung, Munich, 1940, in-8°, p. 3—94:
Die Semnonen und Alamannen.
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M. Schmidt ne fait pas usage que des seuls textes ecrits, mais
il recourt aux resultats de l'archeologie, de la philologie, et de la
science juridique. II retrace les destinees des peuples germaniques
et il decrit leurs institutions, leurs cultures, leurs colonisations et
leurs eglises. II le fait clairement, sans dissertations inutiles, mais

avec la maitrise incontestable d'une matiere ardue et complexe.
Sans doute l'histoire locale partira de son expose pour approfondir
ses investigations et les problemes abordes ne recoivent pas
toujours des Solutions definitives. Mais encore une fois la base est

solide, et les references nombreuses et tout ä fait suggestives.
Pour les Alamans, le livre de M. Ludwig Schmidt est

complete par une revue tres detaillee des publications, surtout alle-

mandes, de ces dernieres annees, ä partir de 1930, düe ä M.
Peter Goessler2.

Cette bibliographie critique fort utile considere tout d'abord
l'histoire generale et particuliere, puis les sources archeologiques.
Elle interesse aussi la Suisse par ses comptes rendus succincts
des travaux relatifs ä l'occupation alamannique teile que permettent
de la reconstituer aussi bien les textes que les fouilles de ses ci-
metieres barbares.

Plutöt donc que de repeter ce qui se trouve dans les deux

ouvrages qui precedent, ou ä chercher ä les completer sur des

points de detail, je crois qu'il est plus utile de presenter ici quelques

problemes dont les Solutions sont proposees par des sciences

autres que l'histoire. En effet, des qu'il s'agit de l'occupation ou de

la colonisation d'une contree par de nouveaux habitants, les textes
historiques sont insuffisants pour expliquer l'action exercee sur
le sol, sur les personnes, sur les institutions et la langue, en un
mot sur la civilation des pays interesses. II faut recourir ä d'autres
sources d'information, l'anthropologie, l'ethnographie, l'archeologie,
la philologie, le droit.

Pour l'occupation germanique de l'Helvetie celto-romaine, une

enquete d'ensemble de ce genre n'a pas ete encore entreprise. Ce

qu'on nomme en Allemagne la «Siedlungsgeschichte» se heurte

2 Die Alamannen und ihr Siedlungsgebiet. — Neue Beiträge zur früh-
alamannischen Geschichte und Kultur. — Deutsches Archiv für Landes- und
Volksforschung, VII. Jahrgang, 1943, p. 113—152.
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en effet ä de grandes difficultes, qui tiennent en partie au fait que
les sciences qu'il faut mettre en oeuvre ne sont pas egalement cons-
tituees et avancees. II n'en reste pas moins que les multiples
travaux entrepris dans ces diverses directions Interessent vivement
l'historien car seuls ils fournissent des reponses, souvent, il est
vrai, fragmentaires, aux questions qu'il se pose.

Si je me propose de rendre compte ici de certains resultats
atteints ou entrevus par la linguistique et la philologie, d'une part,
par l'archeologie d'autre part, je ne me dissimule nullement les
difficultes de cette entreprise. Celui qui s'aventure hors de sa
discipline sans etre particulierement arme pour cela, risque fort de

commettre des erreurs qui rendront son enquete inoperante ou
meme fächeuse. Tout de meme les historiens ne peuvent pas
ignorer les efforts tentes en dehors d'eux pour repondre aux inter-
rogations devant lesquelles ils restent muets. Lancons-nous donc
sur les traces des linguistes et des archeologues.

Les Burgondes.

L'etablissement des Burgondes dans le territoire qui appar-
tient aujourd'hui ä la Suisse romande, peut-il etre etudie ä l'aide
des donnees de la langue? Pendant longtemps on n'a guere
obtenu de resultats en recherchant et en utilisant les trop rares
vestiges de la langue de ces Germains de l'est3.

Voici que de recentes etudes apportent des elements nouveaux
ä un debat jusqu'alors sterile. Rassemblant tous les documents

qu'il considere comme appartenant ä l'histoire de la langue et de
la colonisation des Burgondes, sur les terres de l'Empire romain,
M. Ernst Gamillscheg a dresse la liste d'environ 50 mots passes

3 Voir sur la langue burgonde: W. Wackernagel, Sprache und
Sprachdenkmäler der Burgunder, dans Carl Binding, Geschichte des Burgundisch-
romanischen Reiches, Leipzig, 1868, p. 178—201. Ferdinand de Saussure,
Les Burgondes et la langue burgonde en pays roman, communication ä la
societe d'Histoire et d'Archeologie de Geneve, 15 decembre 1904, Bulletin
de la SociHe, t. III, p. 9—10. Th. Perrenot, La langue burgonde, ses sources
et ses monuments, memoire inedit cite dans l'ouvrage posthume du meme
auteur: La toponymie burgonde, Paris, 1942, in-8°, p. 282—283. Perrenot
declare avoir decouvert un echantillon de runes burgondes dans une inscription

trouvee en 1922, ä Arguel, pres de Besancon.
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du burgonde dans les parlers du sud-est de la France1. Cette liste
a ete revisee et fortement elaguee par M. Jakob Jud5. Confirmant
et accentuant la critique de M. Jud, M. Walther von Wartburg a

tout d'abord constate que sur la cinquantaine de mots proposes
par M. Gamillscheg, 32 devaient etre ecartes. II conserve tout de

meme 8 ou 10 mots dont il est possible de demontrer la persis-
tance dans les parlers de la region franco-provencale. Par exemple:
Vaud, fata, «poche»; Lyon, faraman, «femme de moeurs douteuses»;
Lyon, brogi «reflechir» G.

Ces mots ne se retrouvent que dans une region assez etroite et

dont M. von Wartburg dessine la carte. « La Suisse francaise, au
sud du lac de Neuchätel, la Savoie, 1'extreme sud et Pextreme sud-
est du departement du Jura, le departement de l'Ain, la region de

Lyon. Saint Etienne, Grenoble, Vienne»7.
Dans la region comprise entre le lac de Geneve et le lac de

Neuchätel, y compris le canton de Fribourg et le Bas Valais, les

voyelles e et ö ont pris un son different que dans les autres

pays romans. Sauf si elles sont precedees d'un r, elles se pro-
noncent comme, au Vfeme—VI6me siecle, I ou ü. Ainsi, «mil» au
lieu de «mel», «lipore» au lieu de «lepore». «büve» au lieu de

«böve», «nüvem» au lieu de «növem», ce qui, observe M. von
Wartburg, correspond au lois de la phonetique gothique et

burgonde, selon lesquelles, sauf devant r, elles deviennent i ou u8.

Comparant la zone de ces mots avec l'expansion des Bur-

4 Ernst Gamillscheg, Romania Germanica, Sprach- und Siedlungsgeschichte

der Germanen auf dem Boden des alten Römerreiches, Bd. III, Die
Burgunder, Berlin et Leipzig, 1936, in-8°, p. 48—66.

5 Jakob Jud, Zum burgundischen Wortgut des Frankoprovenzalischen,
Vox Romanica, Bd. II (1937), p. 1—23.

6 Walther von Wartburg, Die Burgundischen Wörter im Frankoprovenzalischen,

Zeitschrift für Romanische Philologie, Bd. 59 (1939), p. 302—
307. Cf. J.Jud, Vox Romanica, Bd. V (1940), p. 296—298. Walther von
Wartburg, Die Entstehung der romanischen Völker, traduction frangaise
par Claude Cuenot de Maupassant: Les origines des peuples romans, Paris,
1941, in-8", p. 138—140.

7 Les origines, p. 139—140.
8 Walther von Wartburg, Umfang und. Bedeutung der germanischen

Siedlung in Nordgallien im V. und VI. Jahrhundert, Schweizer Beiträge zur
allgemeinen Geschichte, Bd. II (1944), p. 25—26.
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gondes, M. von Wartburg se rend compte qu'elle correspond eton-
namment avec la region touchee par les premieres acquisitions des

Burgondes, soit par la « colonisation des rives du lac de Geneve
en l'annee 443 et la premiere poussee conquerante de 457 ä 460

vers Lyon». Dans cette region, «les Burgondes etaient suffisam-
ment nombreux pour incorporer quelques mots ä la langue romane
parlee sur ce sol»9.

L'aire delimite par M. von Wartburg comprend bien la region
du premier etablissement des Burgondes en 443, la « Sapaudia».
II est vrai que, pour les limites de ce pays, la discussion n'est pas
terminee et ne Ie sera peut-etre jamais. Je me suis attache ä eta-
blir que la Sapaudia de 443 devait comprendre le territoire des
cites de Geneve et de Grenoble et que tres probablement la
Maurienne et la Tarentaise lui appartenaient aussi10.

Pour M. Ferdinand Lot, la Sapaudia ne s'est pas etendue au
nord au delä du Leman et n'a pas atteint au sud l'Isere et
Grenoble11. Identifiant « Ebrudunum Sapaudiae» avec Yverdon, M.
Denis van Berchem l'etend au contraire jusqu'au lac de
Neuchätel 12, ce que n'a pas admis M. Felix Stähelin13.

Quoique il en soit, on peut etre sur que la region dans
laquelle M. von Wartburg retrouve l'usage des mots burgondes,
depasse largement la Sapaudia de 443.

En 457, les Burgondes avancent en Gaule probablement dans
la pre Lyonnaise. En 463, ils sont ä Die dans la Viennoise u, ä

Lyon peut-etre dejä en 461, en tous cas et de meme qu'ä Vienne
et ä Vaison, en 47416.

Avant 470, leur occupation militaire a pü depasser Lyon et le

Rhone, meme les Cevennes. Sous le regne de Gondebaud, le

9 Les origines, p. 140.
«> Revue d'Histoire Suisse, t. XII (1933), p. 183—205.
11 Revue Savoisienne, 76«me annee (1933), p. 146—156.
12 Revue d'Histoire Suisse, t. XVII (1937), p. 83-95.
13 Revue d'Histoire Suisse, t. 23 (1943), p. 458.
11 Paul-E. Martin, Etudes critiques sur la Suisse ä l'epoque mero-

vingienne, 534—715, Geneve et Paris, 1910, p. 26—28.
15 Ludwig Schmidt, Die Ostgermanen, p. 141—143. Coville, Recherches

sur l'histoire de Lyon du Veme au lXeme siecle, Paris, 1928, in-8«, p. 135—139.
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royaume burgonde a atteint ä l'ouest la vallee de la haute Loire,
mais sans guere la depasser, soit apres 480, et peut-etre avant 507 1G.

Pour ce qui est de leur progression au nord, Coville rattache
ä l'occupation d'une partie de la Gaule en 457, celle de la Bresse,
du Bugey et du Jura. L'episode de la Vita Patrum Jurensium qu'il
invoque ä l'appui de sa demonstration peut en effet se situer en

456—457, et se passe du vivant du roi Chilperic, mort vers 4801T.

Langres est atteint en 487, selon M. Ludwig Schmidt dejä en 480ls.
II est donc diffieile de dater tres exactement les etapes de

l'avance des Burgondes en Gaule et la Constitution des frontieres
du reste variables de leur royaume. Mais on remarquera que la

zone des mots burgondes atteint les limites occidentales de leurs

conquetes entre 457 et 474 et probablement les depasse avec Saint

Etienne. D'autre part, eile ne comprend pas au sud des cites

oecupees dejä en 463 comme Die, en 474 comme Vienne et

Vaisonl9.
La decouverte, par M. von Wartburg, du territoire des mots

burgondes, l'amene ä donner une interpretation nouvelle des

documents de la toponomastique. — « Dans la Suisse occidentale, ecrit-

il notamment, la conservation de mots burgondes entraine et legitime
le caractere burgonde des lieux en ens»20. Dans la region oü man-

quent les traces des mots burgondes, les noms en ans, ens, peuvent
etre alamanniques; dans les regions oü ces mots se rencontrent,
ils sont d'origine burgonde, conclut-il.

Quelles sont donc les regions de cette concordance? La Suisse

occidentale, entre les deux lacs de Geneve et de Neuchätel, y
compris le «Mittelland» fribourgeois, le sud-ouest de la Bresse-

Bressane, puis, representes par des noms de densite moins grande,
le voisinage de Bellegarde (deux noms), celui de Belley (1 nom),
la Haute Savoie (environ 10 noms), la Savoie (6 noms)21.

1C Coville, Recherches, p. 135, 173, 215.
17 Ibid., p. 126, 165.
18 Paul-E. Martin, Etudes critiques, p. 27—28. Ludwig Schmidt, Die

Ostgermanen, p. 145.
19 Cf. Coville, op. cit., p. 138, et Paul-E. Martin, op. cit., p. 27.
20 Les origines, p. 141.
21 Walter von Wartburg, Umfang und Bedeutung, p. 35—37. — Cf.

les cartes, p. 26 et 34.
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Les noms de lieux en ans, ens, sont formes d'un nom de

personne, chef d'une famille ou d'une communaute villageoise, ä l'aide
du suffixe germanique ing sous sa forme Ingos. Or, pour la Suisse,
les conclusions de M. von Wartburg, viennent renforcer les resultats

d'une etude tres approfondie, publiee en 1928 par Ernest
Muret22.

Ernest Muret prend soin de rappeler que les noms en ens, ans
enge(s), ange(s), ne sont pas tous sortis du meme moule germanique,

et que chacun d'eux est un petit probleme. II a pris en
consideration les groupes oü predominent les radicaux germaniques,
et n'a pas essaye d'en separer leurs congeneres ä radical gallo-
romain. II s'efforce de mettre en lumiere la preponderance dans
certains groupes de la forme masculine du suffixe accentuee sur la
syllabe finale, ailleurs de la forme feminine accentuee sur la
penultieme.

Revoyant et corrigeant la carte toponymique presentee ä l'ex-
position nationale de Berne, en 191423, Ernest Muret constatait
que, sur un total de 994 noms de communes et de paroisses portes
sur la carte au 100000^ de la Suisse occidentale, les noms en

ing sont au nombre de 108, 5 en enges, 103 en ens. II en donne
la liste pour les cantons de Berne, Fribourg, Neuchätel et Vaud,
soit le 10,86 o/o du total.

Les noms en ens ou ans lui apparaissent «comme propres ä

des regions qui on fait partie du royaume burgonde». II y a de
fortes presomptions pour admettre qu'ils sont en relation avec
des etablissements burgondes. Les desinences en an et ans, atones
du datif et de l'accusatif pluriels gothiques etaient inassimilables
ä la langue parlee des Gallo-Romains. Certains noms de personnes
qui ont pris place, notamment en Suisse, dans les noms en ens et en

ans, peuvent etre indentifiee avec des noms en usage parmi les
Burgondes. Quant aux noms en enges ou anges, ils peuvent etre
egalement revendiques par les Alamans ou par les Francs.

22 Les noms de lieux germaniques en ens ou ans, enges ou anges,
dans les pays de domination burgonde, Revue de linguistique romane, t. IV
(1928), p. 209—221.

23 Cette carte est actuellement conservee ä la Faculte des Lettres de

I'Universite de Geneve.
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Comme ces noms en ing de la Suisse romande sont masses
dans les bassins de la Morge et de la Venoge, qu'ils n'approchent
du Leman qu'entre Lausanne et Morges, qu'ils se trouvent egalement

dans les bassins de la Menthue, de la Thiele de la Broye et
de la Sarine, dans son cours moyen, qu'il n'y en a point ou presque
aux alentours de Geneve, ni dans l'est ni dans l'ouest du canton
de Vaud, ni en Valais, Ernest Muret proposait l'explication
suivante : Les Burgondes n'etaient peut-etre pas assez nombreux pour
occuper tout le pays soumis ä leur domination. Ils ont donc choisi.
Les montagnes de Savoie ne les ont pas retenus, celles du Valais
ne les ont point attires. Autour du Leman, il y avait peu de place
disponible. Moins peuple, ravage par les incursions des Alamans,
Ie plateau entre le Jura et les Alpes leur offrait des conditions
d'etablissement plus favorables.

Ce qui peut etonner dans cette explication, c'est tout de meme
la rarete des noms en ens ou ans, dans la Sapaudia de 443 •*. Faut-
il donc en revenir ä l'interpretation de Th. Perrenot, qui considere
comme burgondes les noms savoyards en Inges formes ä l'aide
du suffixe germanique ing?ib.

II ne nous appartient pas de nous prononcer dans un probleme
aussi complique. Mais il semble bien que l'argumentation d'Emest
Muret subsiste et que, jusqu'ä de nouvelles preuves, il faut con-
tinuer ä admettre que les noms de lieux de la Haute Savoie et de
son voisinage immediat en inge ou en inges sont formes ä l'aide
de la finale latine anicus26.

* **
Que faut-il penser des noms en ans, ens dans d'autres regions

du royaume burgonde? M. von Wartburg a rappele que ces noms
se trouvaient egalement repartis, avec une assez grande densite,
dans presque toute la Franche-Comte de meme que dans la region
comprise entre Louhans, Verdun et Chalon. Dans la Franche-

21 A moins que la Sapaudia, selon l'opinion de M. Denis van Berchem
se soit etendue jusqu'au lac de Neuchätel.

25 Th. Perrenot, La Toponymie burgonde, p. 70—73, 191—208.
26 Ernest Muret, De quelques desinences de noms de lieux particulierement

frequents dans la Suisse romande et en Savoie, Romania, t. XXXVII
(1908), p. 378-412.
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Comte, il y a cependant une exception. Dans l'ancien pays
d'Amous, la region de Luxeuil et le nord du Departement du Jura,
on trouve un groupe compact de noms en anges. Ces noms en

ans, ens de la Franche-Comte, M. von Wartburg les considere

comme d'origine alamannique, et cela pour les raisons suivantes:
Vers 460 et en connexion avec leur occupation de l'Alsace, les

Alamans ont avance ä Fest de la Saöne et sur les deux rives du
Doubs. Dans ces regions, pas de traces de la langue burgonde.
Meme les tombes burgondes manquent precisement au nord, lä oü
les noms en ens sont masses en grand nombre. Cela correspond
bien ä l'etat de choses du VIfemc siecle. En Franche-Comte, les

Burgondes sont le peuple conquerant, les Alamans, les veritables
occupants27.

Nous touchons lä ä un debat dejä ancien entre philologues.
Si l'historien ne peut etre que fort prudent avant de se prononcer
dans un probleme dont les donnees lui echappent en partie, il n'en

eprouve pas moins une grande curiosite pour les Solutions propo-
sees par les specialistes de la toponomastique.

En effet, toute une serie de Iinguistes et de geographes con-
siderent les noms de lieux en ens ou ans en Suisse romande et en

Franche-Comte, comme d'origine burgonde. Ils le fönt du reste

avec plus ou moins de reserves.
Ainsi Auguste Longnon, bien qu'attribuant d'une facon generale

le suffixe ens, ans ä des etablissements burgondes, declare

que tous les noms de cette desinence ne sont pas forcement
burgondes et qu'une part d'entre eux pourraient bien etre alamans28.

M. Albert Dauzat n'admet la certitude du suffixe burgonde que
dans les toponymes offrant des formes latines en ingus, engus,
dans les chartes remontant au moins au X<™e siecle29.

Pour la Suisse romande, l'etude approfondie de J. Stadelmann,

parue en 1903, rangeait les noms de lieux en ens, inges,
enges, anges, dans la categorie des noms burgondes30.

27 Umfang und Bedeutung, p. 35—38 et p. 34, carte. — Cf. Les

Origines, p. 141—144.
28 Les noms de lieux de la France, Paris, 1920—1929, in-8°, p. 196—203.
29 Les noms de lieux, Paris, 1926, in-8», p. 142—143.
30 Etudes de toponymie romande, Archives de la Societe d'histoire de

Fribourg, t. VII (1903), p. 290-353.
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Ernest Muret, nous l'avons vu, admet que les desinences
masculines en ens ou ans, apparaissent comme propres aux regions
qui ont fait partie du royaume burgonde31.

M. Ernst Gamillscheg, tout en mettant ä part les noms en

ingos qui ont remplace les anciens (/) acum ou incum, estime bien

que la plupart des noms en ens, eins, ou ans des deux cötes du

Jura sont des noms burgondes. II invoque ä l'appui de sa
conviction la presence dans les memes regions de tombes dites
burgondes et la forme des noms propres qui sont entres dans la coin-
position des noms de lieux de meme que d'autres considerations
de phonetique32.

L'abbe Chaume, plus historien que philologue, proposait dejä
des opinions analogues33. Quant ä Th. Perrenot, ses listes ex-
tremement fournies de noms de lieux burgondes, en Franche-

Comte, en Suisse, en Bourgogne et en Savoie, se reclament non
seulement des suffixes, mais des formes anciennes, reputees
burgondes, par analogie avec le gotique, des noms propres ä l'aide
desquels ces noms ont ete formes31.

Au contraire, et ä reiterees fois, M. Ferdinand Lot a combattu
les theses de Longnon et de Muret. Pour lui, les noms en ens..

ans, enges, doivent etre attribues aux Alamans. Si dans la masse
de ces noms, il peut y en avoir de burgondes, ceux-ci ne peuvent
constituer q'une infime minorite. M. Lot a recours aux arguments
suivants: Les noms en ens ou ans manquent en Savoie, lieu prin-
cipal d'etablissement des Burgondes. M. Muret ne fournit pas la

preuve que les noms alamaniques en ingen, ne peuvent pas aboutir
dans le domaine roman ä ens, ans. Dans la seconde moitie du V™0

siecle, les Alamans se sont installes en Alsace. Ils s'emparent de

Besancon et commencement ä peupler la Franche-Comte. Un temps
meme ils avancent jusqu'ä Langres. Les Burgondes leur reprennent
Langres et Besancon vers 480.

31 Revue de linguistique romane, t. IV, p. 218.
32 Romania Germanica, t. III, p. 66—95. — Cf. t. II, p. 15 et 17.

Carte I.
33 Les origines du ducke de Bourgogne, seconde partie. Geographie

historique, Dijon, 1927, in-8°, p. 167—179.
31 La toponymie burgonde, p. 271—273.
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En Franche-Comte, le Varais dont Besancon etait le chef-lieu
tire son nom des Warasci, des Alamans ou des Bavarois. L'Escuens
avec Lons le Saulnier est le pays des Scotingi, des Alamans. Quant
ä l'Amous (Gray et Döle), ce sont des Francs Chamaves qui lui
ont donne son nom35.

II n'est pas impossible, en effet, que certains noms en ange
soient attribuables aux Chamaves, et qu'une trentaine de noms en
ans proviennent des Warasques36. Mais cela ne suffit pas pour
eliminer les Burgondes des autres noms de lieux de la Franche-
Comte. Pour sa part, M. von Wartburg se ränge bien ä l'opinion
de M. Lot pour la Franche-Comte, ä cause de l'absence de mots
de la langue burgonde dans les parlers de cette province, et de la
carence des decouvertes archeologiques burgondes, precisement
dans le nord, lä oü les noms en ans sont nombreux. Mais il fait
observer que ces noms s'etendent jusqu'ä Lyon et Grenoble, par
consequent dans des regions oü les Alamans n'ont pas penetre.
En consequence les noms en ans ne peuvent pas etre tous ala-
manniques37.

En l'etat actuel de la science archeologique, il parait assez
diffieile d'exploiter les fouilles des eimetieres barbares pour
deerire la colonisation des divers peuples germaniques. L'abbe
Chaume Signale bien des sepultures authentiquement burgondes
dans les departements du Jura, du Doubs, de la Haute Saöne, de
la Saöne et Loire et de l'Yonne:i8. De son cöte, M. Perrenot insiste
sur le nombre des stations burgondes dans l'Amous39.

Mais M. Hans Zeiss, s'il attribue bien aux Burgondes les
eimetieres de Bel-Air et de Saint Sulpice (Vaud), de Brochon
(Cöte d'Or), et de Chamay (Saöne et Loire), n'en met pas moins

35 Ferdinand Lot, Romania, t. 52 (1926), p. 520—522; t. 59 (1933),
p. 223, n. 1. Bibliotheque de l'Ecole des Chartes, t. 92 (1931), p. 414—416.
La fin du monde antique et le debut du Moyen-Age, Paris, 1927, in-8°,
p. 364—365. Les invasions germaniques, Paris, 1935, in-8°, p. 177—178.

36 Cf. Perrenot, La toponymie burgonde, p. 271—273.
37 Umfang und Bedeutung, p. 37—38.
38 Les origines du Duchi de Bourgogne, seconde partie, p. 158—165,

et carte, p. 171.
39 La toponymie burgonde, p. 287.
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en garde contre la tendance ä designer le materiel des tombes
comme burgonde d'apres les types d'objets qu'elles revelent. La
fibule au cintre surbaisse lui parait etre le seul genre d'objets
d'equipements qui puisse se reclamer d'un art burgonde10.

Cependant, il y a une raison d'ordre historique pour douter
de l'origine alamannique des noms en ans de la Franche-Comte.
A vrai dire, que savons-nous de l'occupation de Langres et de

Besancon par les Alamans dans la seconde moitie du Veme siecle?"
Simplement ceci, que le Geographe de Ravenne du Vlleme siecle

attribue aux Alamans, selon un philosophe goth du nom d'Anarid
la possession de Langres, de Mandeure et de Besancon. Or, en 487

dejä, Langres est aux mains des Burgondes et d'autres indications
topographiques du meme Anarid sont posterieures ä 493. Par
consequent la description mise sous le nom d'Anarid est, ou singu-
lierement contradictoire, ou fausse12.

D'ailleurs l'espace de temps pendant lequel les Alamans
auraient ete seuls en possession de la Sequanaise, est bien court

pour expliquer une occupation massive du sol. Au contraire, les

noms en ens et ans se prolongent naturellement vers le nord, sur
les rives du Doubs, ä partir d'une region sürement burgonde, l'Ain
et le sud du Jura. II n'y a pas de raison d'etablir entre eux une

10 Hans Zeiss, Studien zu den Grabfunden aus dem Burgtindenreich
an der Rhone, Sitzungsberichte der Bayrischen Akademie. Philosophische-
Historische Abteilung, 1938, Heft 7. — Cf. Jahrbuch der schweizerischen
Gesellschaft für Urgeschichte, 1938, p. 127—131, et Marc Sauter, Le
probleme des Burgondes, recherches anthropologiques, Geneve, 1941, in-8°,p.ll—
12. Sur la bibliographie relative ä l'art burgonde, et sur l'etude du materiel
des tombes, la these de doctorat en philosophie presentee ä I'Universite de
Bäle par M. Pierre Bouffard, apportera de precieuses indications. Cette
these dont nous souhaitons la prochaine publication est intitulee: «Les
garnitures de ceinturons ornees dans les necropoles burgondes de la Suisse
romande.»

11 Cette occupation est admise par l'abbe Chaume, Les origines du
Ducke de Bourgogne, p. 156, par Gamillscheg, pour la region de la Saöne
et du Doubs entre 454 et 472, Romania Germanica, t. III, p. 5, meme par
Perrenot, La toponymie burgonde, p. 72.

42 Cf. Paul-E. Martin, La fin de la domination romaine en Suisse et
l'occupation germanique, Bulletin de la Societe d'Histoire et d'Archeologie
de Geneve, t. VI (1935), p. 10-12.

JGTHEK dw E. T. H

ZÜRICH



— 116 —

discrimination nette. II est vrai que la preuve de l'emploi de mots
burgondes en Franche-Comte n'est pas faite. Mais celle de l'emploi

de mots alamans n'est pas eclatante13.
Mais peut-etre, dans cette conclusion, convient-il de rester

encore prudent. Une recente remarque de M. Paul Aebischer nous y
convie en ces termes: « Dans nos regions qui, au cours des siecles,
ont vu l'etablissement de populations parlant des langues diverses,
il est, et il sera toujours perilleux pour les explications de noms
de lieux de ne vouloir avoir recours qu'ä une seule de ces

langues » M.

* *

En conclusion de son article de 1928, Ernest Muret ecrivait:
«On pourrait egalement revendiquer pour les Alamans ou pour les
Francs les rares noms suisses et savoyards qui ont la desinence

enge(s) ou ange(s) *\
Reprenant dans son ensemble le probleme de la penetration

des Francs dans la Gaule, M. von Wartburg a ete naturellement
amene ä examiner l'origine des noms en anges formes ä l'aide du
suffixe franc ingas. II remarque que, dans Fest de la France, ces

noms de lieux sont surtout nombreux dans la region rattachee ä

l'ouest du royaume burgonde, mais oü la colonisation burgonde n'a

pas du etre intense. II s'agirait donc d'une penetration franque
dans un territoire encore peu touche par l'occupation germanique.
Toutefois la carte montre une lacune entre l'espace occupe en
Franche-Comte et en Bourgogne par les noms en ange et la
Lorraine oü ces noms sont extremement nombreux. L'explication de

cette Solution de continuite, M. von Wartburg la trouve dans la

presence des noms en court, ville et villiers. Ces noms diminuent
de frequence, des que, dans le nord, on penetre dans le domaine
des noms an ange. Les noms en ange representent les formes an-

13 Jusqu'ä present, M. von Wartburg ne peut indiquer qu'un mot
employe en Franche-Comte, qui puisse etre alamannique: maon, «gesier
des oiseaux», de mago, «Magen». Umfang und Bedeutung, p. 38.

11 Paul Aebischer, Toponymes vaudois et fribourgeois derives ele noms
de personnes latins par le suffixe burgonde Ingos, Melanges Charles
Gilliard, (1944), p. 112.

15 Revue de linguistique romane, t. IV, p. 220.
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ciennes, les noms en court, les formes recentes. Les noms en ange
ne peuvent avoir ete composes que par une population franque. Les

noms en court ou ville, peuvent aussi provenir d'une refonte des

noms en ange, ce qui s'explique par une population bilingue, et ce

qu'attestent les formes doubles feiles que Rechicourt-Rixingen,
Evilard-Leubringen. La population de langue romane a remplace
les noms en ingen en noms en iacum, en court, en ville, en villiers.
La romanisation des Francs a fait tomber les formes anciennes
dans l'oubli40.

M. Ferdinand Lot s'est oppose naguere tres energiquement
ä l'interpretation ethnique des noms en court et ville. Cependant,
il admet que dans les regions frontieres, la theorie de la traduction
de noms germaniques pourrait se defendre. Seulement, les exemples
ne lui paraissent pas probants. Dans les cas de doubles noms, les
noms romans des villages sont aussi anciens que les noms
germaniques; les noms germaniques aussi anciens que les noms romans.
II faudrait donc determiner dans chaque cas le type primitif. Au
reste, la population romane conserve autant que possible les noms
anciens en «les accomodant ä sa prononciation ».

Repoussant donc toute explication ethnique, M. Lot considere
comme plausible l'application des desinences court et ville ä des

localites remplacant des domaines detruits lors des invasions
barbares ou les guerres de l'epoque merovingienne et dans certains
cas, ä des distributions nouvelles de terres. Surtout ä partir du
Vleme et surtout du VII^n'e siecle, l'usure du suffixe iacus etant
tres marquee, on a recouru au procede de la compositum ä l'aide
des denominations court et ville. Les invasions germaniques n'ont
eu dans cet emploi q'une influence indirecte47.

Pour sa part, M. Gamillscheg estime que les noms en enges,
anges sont des noms burgondes francises18. Quant ä Th. Perrenot
il comprend dans sa toponymie burgonde toute une serie de noms
composes avec curtis, villa, et villare, notamment dans Ie Jura

40 Umfang und Bedeutung, p. 31—33 et carte p. 4, p. 32.
47 Ferdinand Lot, De l'origine et de la signification historique et

linguistique des noms de lieux en ville et en court, Romania, t. 59 (1933),
p. 199—246.

18 Romania Germanica, t. III, p. 6—9.
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bernois et d'autres parties de la Suisse romande 19. II semble faire
trop facilement abstraction du fait qu'au VIi™»e siecle dejä, les
habitants de la Gaule ont pris des noms germaniques.

II resulte de cette discussion qu'une interpretation generalisee
des noms en court et ville comme marquant uniquement des eta-
blissements germaniques, et plus particulierement francs, ne peut
etre admise. Dans les regions qui ont fait partie du royaume
burgonde, et plus particulierement dans les regions frontieres et bi-
lingues, les exemples de passage ou de correspondance entre ingen
et curtis, donnes par M. von Wartburg, dejä pour le VIII™ic et le
IXeme siecle sont significatifs. Dans ce cas, il s'agirait ou de rem-
placements de l'ancien suffixe qui auiait du normalement aboutir
ä ange(s)i ou de creations nouvelles des occupants.

Les Alamans.

Traitant de l'occupation de la Suisse par les Alamans, M. Peter
Goessler Signale que les tombes fouillees au Bernerring ä Bäle,
sur la rive gauche du Rhin, en 1931—1932, par M. Laur-Belart,
remonteraient environ ä 475, ce qui donnerait une indication pour
l'epoque de la prise de possession de ce territoire50.

Cependant, M. Laur-Belart a bien voulu m'ecrire que ces
indications de dates reposent sur une confusion51. Le cimetiere de

Kleinhüningen sur la rive droite du Rhin, remonte bien au V'eme

siecle, soit ä 475 environ. Celui du Bernerring appartient au Vlleme
siecle (600 environ). Le tres competent directeur de l'Institut
archeologique de Bäle observe bien que l'exploration du cimetiere
du Bernerring, n'est pas terminee. Mais jusqu'ä present, il n'a
pas ete decouvert, sur la rive gauche du Rhin, de cimetiere aussi
ancien que celui de Kleinhüningen. Dans le canton de Berne, quelques

tombes peuvent appartenir au Vleme siecle, la grande majorite

au Vlleme siecle. On peut en conclure qu'en l'etat actuel des

fouilles, aucune preuve archeologique ne peut etre fournie, de l'ins-
tallation et de la colonisation, par les Alamans, au Veme siecle, des
contrees suisses de la rive gauche du Rhin.

49 La toponymie burgonde, p. 216—221, 234—237.
50 Die Alamannen und ihr Siedlungsgebiet, p. 126 et 142—143.
61 Lettre du 14 janvier 1944.
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Les recentes etudes sur la langue des Alamans, notamment
Celles que M. Goessler fait figurer dans sa revue bibliographique
apportent-elles sur le meme sujet des donnees plus precises?

Les resultats auxquels est arrive M. Wilhelm Brückner per-
mettent de l'admettre. Aussi convient-il d'attacher une importance
speciale ä son etude qui date de l'annee 193652.

M. Brückner constate que les Alamans, en occupant les pays
oü les noms de lieux gallo-romains etaient nombreux, ont traite ces

noms selon leur propre langue et leur ont fait subir des modifi-
cations susceptibles de nous renseigner sur l'epoque de leur
occupation. En effet, les dialectes du haut allemand ont, de 500 ä 800,

passe par la seconde mutation consonnantique. Pour l'Alamannique,
cette mutation consiste essentiellement en ceci: les occlusives
germaniques t, p, k, deviennent ä l'interieur d'un mot, apres voyelles,
des doubles spirantes sourdes, zz, ff, hh; au debut des mots, ä

l'interieur des mots apres consonnes, et quand elles sont redoublees,
des affriquees tz, pf, kch, lequel plus tard dans la regle est aussi
devenu une spirante ch. De plus, la consonne douce d devient la
forte t. Exemples: strata — straße, tegula — ziegel, caupo — kaufen,
discus — tisch etc....

Donc lorsque d'anciens noms de lieux gallo-romains ont ete
touches par la mutation consonnantique, ils ont du passer dans la
langue des Alamans avant que cette mutation ait pris fin. Lorsque
la mutation ne s'est pas effectuee, ils ont du passer plus tard dans
la dite langue. Autrement dit, dans les contrees oü les noms de

lieux marquent la mutation, les Alamans se sont installes plus tot,
dans les contrees sans mutation, plus tard. L'epoque de la mutation
et par consequent de l'occupation alamannique qu'elle prouve, doit

52 Wilhelm Brückner, Die Bedeutung der Ortsnamen für die Erkenntnis

alter Sprach- und Siedlungsgrenzen in der Westschweiz, Vox Romanica,
Bd. I (1936), p. 235—263. Cf. Compte rendu signe W(artburg) dans
Zeitschrift für romanische Philologie, Bd. 59, p. 407. Toutefois l'auteur de ce

compte rendu n'admet pas les deductions de M. Brückner pour Pratteln et
Buchsiten (Buxetum). Pour lui le t intervocalique est dejä devenu d avant
l'arrivee des Alamans et ce d en haut allemand, marque la mutation en t.

M. Felix Stähelin avait dejä Signale et utilise un premier travail de
M. Brückner date de 1924 sur le meme sujet. Voir, Die Schweiz in Römischer
Zeit, 2*me edition, Bäle, in-8°, 1931, p. 311—312.
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se situer entre la seconde moitie ou la fin du V*me siecle et le debut
du VII«ne siecle.

Gräce ä cette Observation, M. Brückner peut donc proceder
ä une etude des noms de lieux de la Suisse allemande et en deduire
Ie tableau des epoques de l'occupation alamannique. Au sud du
Jura dans le plateau suisse, un grand nombre de noms de lieux
pregermaniques ont la mutation consonnantique, tels que Turicum
— Zürich, Furcas — Forch, Dura — Thur, Granica — Gränichen,
Bellacum — Bellach, Ollodunum — Ölten, Solodumm —Solothurn.
Plus ä l'ouest, Tela — Zihl, Area — Arch, ete de meme Dunum
— Thun. Ainsi le plateau suisse apparait comme ayant ete occupe
par les Alamans avant la fin de la mutation consonnantique.

La progression a du se faire le long de l'Aar, en suivant la voie
romaine.

En revanche, dans la partie de la Suisse qui est entierement de

langue allemande, se trouvent de nombreux noms de lieux dont les
formes ne connaissent pas la mutation. Ainsi, dans l'Entlibuch, ä

Test du lac de Sempaeh, au pied du Pilate. Dans les premiers temps
de leur installation entre le Rhin et les Alpes, les Alamans n'ont pas
penetre dans les regions boisees et montagneuses, et la population
romane y est restee. Les noms anciens qui n'ont pas subi la
mutation, se trouvent egalement en series, dans le canton de Berne
(Oberland, Gürbethal), dans le canton de Fribourg jusqu'ä Tafers
et Murten, au sud et ä Test du lac de Bienne. On voit ainsi se
dessiner une frontiere linguistique qui a du etre atteinte au VHIeme

siecle.
La region oecupee par les Alamans au VIeme siecle s'etend du

lac de Zürich au lac de Bienne et plus au sud jusqu'au lac de
Thoune. Les contrees des Alpes et du Napf sont encore intou-
chees. Tres vite les Alamans ont du arriver ä Zürich, au lac de
Bienne, ä la Thiele, ä Chietres. Quant au nom de Winterthour, il
n'a ete forme qu'apres la mutation. A Fest donc la progression ne
s'est aecomplie que plus tard.

Dans le nord du Jura, des noms comme Pratteln, Nuglar, Gem-
pen, plusieurs denominations de la region de Liestal, sans formes
permutees, demontrent que la population celto-romaine s'est main-
tenue sur ce versant, alors que la vallee du Rhin etait dejä aux
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mains des Alamans. De meme au sud du Hauenstein, au pied du

Jura, dans la contree de Buchsiten53.
Au Vlleme siecle, les Alamans penetrent dans le Jura et dans

la vallee de la Birse. A l'ouest du Hauenstein et jusqu'ä la frontiere

actuelle des langues, on releve de nombreuses traces du parier
roman. Le melange des deux populations se marque aussi par l'emploi

de divers suffixes (walen, ach, weiler), et l'usage de doubles
formes, ce qui indique une nouvelle poussee des Alamans venant
du nord-est et de l'Alsace dans le Jura bälois et bernois.

Enfin des formes allemandes qui semblent anciennes, comme
Herten — Yverdon, Peterlingen — Payerne, peuvent designer des

avant-postes alamanniques du Vllleme siecle au plus tard, en pays
roman.

En resume, le tableau que reconstitue M. Brückner n'est pas
du tout celui d'une prise de possession brusque et massive de la
Suisse alamannique par les nouveaux occupants, mais bien celui
d'une penetration, d'une colonisation progressive, et qui dure au
moins deux siecles et plus, tout en laissant sur place pas mal d'ele-
ments de la population celto-romaine. La premiere avance dut etre
assez forte et rapide, jusqu'ä Zürich, au lac de Thoune, et au lac
de Bienne. Mais la region au sud de Bäle et le Jura sont encore
respectes. La colonisation et la germanisation se continuent alors,
meme au delä du Haut-moyen-äge, mais ä un rythme plus lent.

Rien ne s'oppose donc ä admettre que les Burgondes ont ete

installes en Sapaudia, avant la perte pour l'Empire de la Sequanaise
et de la Rhetie helvetiques, et que le rattachement ä leur royaume
de ce territoire jusqu'ä la Reuss et au-delä (sans que cela comporte
une occupation dense de leur part), ait eu lieu avant l'arrivee des

Alamans en grand nombre au sud du Rhin. Au debut du Vleme

53 Buxetum. — Ceci, ainsi que le remarque M. Brückner, correspond
entierement avec les constatations faites par Tatarinoff au sujet du cimetiere

d'Oberbuchsiten (Die Kultur der Völkerwanderungszeit im Kanton,
Solothurn, 1934). Entre les vestiges de la civilisation du Bas Empire et

l'apparition des temoignages des Alamans les tombes d'Oberbuchsiten
attestent une lacune de 100 ä 200 ans. Cela signifie qu'alors que les Alamans
ont dejä pousse plus ä l'ouest, I'ancicnne population romaine s'est main-
tenus au pied du Hauenstein et sur toute la ligne du Hauenstein d'Arisdorf
ä la Roggenfluh.
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siecle, les Alamans poussent vers le sud et des lors leur colonisation

progressive s'opere par etapes aux VIIeme) VHIeme, et
IXenie siecles51.

Neuerscheinungen zur schweizerischen Städtegeschichte.

Nicht jedes Jahr erhält eine der über 200 kleineren und kleinen
Schweizerstädte einen wirklich bedeutsamen Beitrag zu ihrer jetzt meist rund 700-

jährigen Geschichte. Doch erwächst immer wieder bald da, bald dort eine
wirkliche Stadtgeschichte, die dann gleich willkommen als Heimatgeschichte
wie als Baustein zur Landes- oder allgemeinen Städtegeschichte ist. Eine
solche wertvolle Heimatgeschichte hat das toggenburgische Städtchen

Lichtensteig erhalten, über dessen Schicksale man bisher wenig
Ernsthaftes wußte. Nun hat Heinrich Edelmann in einem Neujahrsblatt des
Historischen Vereins St. Gallen in gedrängter Form die Schicksale Lichtensteigs
von seiner Gründung durch die Toggenburger über die drei Jahrhunderte
fürstäbtischer Landstadt bis zu der bescheidenen Rolle als Bezirkshauptort
im Kanton St. Gallen geschildert1. Alle Seiten der städtischen Geschichte sind
berücksichtigt und möglichst sicher in Zahlen und Daten gefaßt. Genaue
Quellennachweise, eine reichhaltige Bibliographie und 16 Tafeln mit einer
großen Zahl schöner Abbildungen ergänzen den darstellenden Teil in
willkommener Weise. An Hand dieses Heftes ist es nun möglich, Lichtensteigs
Platz in der allgemeinen Entwicklung zu umreißen. In diesem Heft liegt
aber auch eine Heimatgeschichte vor, die geeignet ist, das Interesse und
die Liebe zum Heimatstädtchen zu fördern.

Noch seltener als gute Stadtgeschichten sind in der Schweiz gute
Arbeiten zur Stadtgeographie, die ja immer auch zugleich einen erwünschten
Beitrag zur Stadtgeschichte bieten. Eine solche liegt nun von Fritz Wyß
über Solothurn vor2. Wie alle Arbeiten des Verfassers ist auch diese
mit einem außerordentlichen Fleiß bei allerdings auch starker Abhängigkeit

von den Vorarbeiten zusammengestellt worden. Es ist aber doch nicht
nur die umfangreichste, sondern auch die am besten gelungene
stadtgeographische Arbeit von Fritz Wyß. Die geographischen Grundlagen der Stadt,
ihre Entwicklung, ihr heutiges Gesicht und ihre heutige Bedeutung werden
belegt mit tausend Einzelheiten eingehend vorgeführt. Dazu kommt eine
bunte Reihe von Anhängen, aus der besonders die mehr als zwanzig Seiten

51 Cf. Paul-E. Martin, La fin de la domination romaine en Suisse et
Voccupation germanique, p. 2—30.

1 Heinrich Edelmann: Lichtensteig. Geschichte des toggenburgischen
Städtchens. 84. Neujahrsblatt hg. vom Historischen Verein des Kantons
St. Gallen. St. Gallen 1944, Fehr.

2 Die Stadt Solothurn. Geographisch und kulturhistorisch dargestellt
von Fritz Wyß. Solothurn 1943, Vogt-Schild A.-G.
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starke Bibliographie hervorgehoben sei, und ein schöner, reichhaltiger
Bilderteil. Man wird finden, daß der Verfasser in Zitaten und Nachweisen
häufig sehr weit gegangen ist; man wird an Einzelheiten Kritik üben müssen,
man wird auch weitere Wünsche haben, aber das hindert nicht, daß diese
Stadtgeographie von Solothurn dankbar begrüßt und sicher viel benützt
und ausgenützt werden wird.

Verdienstlich und zum Teil auch für die historische Wissenschaft
willkommen sind die in den letzten Jahren sich mehrenden, durch ihre schöne
Bebilderung an weiteste Kreise sich wendenden größern und kleinern
Heimatbücher. Sind früher schon derartige Reihen entstanden, aber meist nach
einigen verheißungsvollen Schritten stecken geblieben, so sind nun heute
mehrere Reihen in vollem Gang. Der rührige Verlag der «Editions de la

Baconniere» in Neuenburg gibt eine Reihe «Schweizerische Kunststätten»
heraus, auf deren erstes Bändchen über Sitten in dieser Zeitschrift bereits
hingewiesen worden ist8. Nun liegen zwei weitere Bändchen in derselben
gefälligen Ausstattung und zu demselben niedrigen Preise vor, über Brig
samt dem weitern Oberwallis und über Siders mit dem Eifischtal. Der
zweisprachige Text ist knapp gehalten, bringt aber alle notwendigen Angaben.
Die Bilder sind nach Auswahl des Gegenstandes, nach Aufnahme und Wiedergabe

hervorragend. Da über die Walliser Städtchen bisher kaum irgend
etwas Wesentliches vorhanden war, wird man gerne zu diesen Bändchen
greifen, die über ein Gebiet berichten, wo einem eine reiche Vergangenheit

auf Schritt und Tritt so lebendig entgegentritt.
In ähnlicher Weise bringt der Berner Verlag Paul Haupt seine «Berne;-

Heimatbücher» und daneben nun auch «Schweizer Heimatbücher» heraus.
Aus der ersten Reihe wurde seinerzeit hier das den kleinen Städtchen des
nördlichen Berner Juras gewidmete Heft angezeigt. Aus der zweiten Reihe
liegt nun ein Heft über Freiburg im Uechtland vor4. Es ist ausschließlich
der Kunststadt Freiburg gewidmet. Seine 32 Abbildungen sind genau so
stimmungsbedingt und stimmungsbedürftig wie der Text. Wir erhalten so in
erster Linie ein Stimmungsbild des alten Freiburg, wo ja tatsächlich in
den engen Gassen, den zerrissenen Teilen der Altstadt, den Kirchen,
Bürgerhäusern und Wehrbauten ein ganz einzigartiger Reiz unwiderstehlich
wirkt.

Ein Stück schweizerischer Städtegeschichte der Neuzeit umfaßt das zur
Hundertjahrfeier der Ableitung des Neuenburger «Stadtbaches» herausgekommene

Sammelwerk «Neuchätel et le Seyon » '¦>. Es berichtet über die
Arbeiten, die vor einem Jahrhundert und wiederum seit 1927 zur Verhütung von
Überschwemmungen an dem Flüßchen, das früher die ganze Stadt durch-

3 Brig und das Oberwallis. Sammlung der Schweizerischen
Kunststätten, Bd. II Neuchätel 1944, Editions de la Baconniere. — Sierre. Collection
des Villes et Regions d'Art de la Suisse. Vol. III, Neuchätel 1944, Editions
de la Baconniere.

4 Marcel Pobe: Fryburg (Schweizer Heimatbücher). Bern 1945, Paul
Haupt.
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querte, ausgeführt wurden. Es bringt aber darüber hinaus mancherlei
Erörterungen über die Entwicklung der Stadt Neuenburg, die von guten
Plänen und Abbildungsmaterial begleitet sind. So ist ein ansehnlicher
Beitrag zur Geschichte der Stadt Neuenburg zustande gekommen.

Schließlich sei in diesem Zusammenhang auch noch auf den Untergang

eines Stückes besonders bezeichnender städtischer Geschichte in der
Schweiz verwiesen, einen fast restlosen Untergang, wie ihn die Schweiz
glücklicherweise sonst noch nirgends erlebt hat. Ich meine die Vernichtung der
geschlossenen Abteilung über Schaffhauser Kunst von der Mitte des 15. bis

zur Mitte des 19. Jahrhunderts im Museum Allerheiligen bei dem Luftangriff
vom letzten Frühjahr. Diese Sammlung verkörperte neben dem Baubestand
der Stadt vier Jahrhunderte einer eigenartigen städtischen Kultur mit dem

Schwergewicht am Ausgange des Mittelalters und zu Beginn der Neuzeit.
Es war eine für eine kleinere Stadt selten vollständige und gewichtige
Sammlung, vor der man im Allerheiligen-Museum immer einen besondern
Halt machte. Von ihren 79 Bildern sind bekanntlich nur zwei übrig geblieben.
Von den zerstörten hat man nur von einem Teil doch noch Photographien.
Daß wenigstens das überhaupt noch Vorhandene in einem schönen Bande
zusammengefaßt worden ist, scheint sehr verdienstlich ü. So wird die Nachwelt

sich immer noch ein Bild von der Schaffhauser Kunstleistung vergangener

Jahrhunderte machen können, während für manche bedeutende Kunst-
und Kulturstätte Europas ja auch das nicht mehr gilt.

Aarau. Hektor Ammann.

Einzelbesprechungen. — Comptes rendus.

Edmond Rossier: Au cours des siecles. Portraits de souverains, Lausanne,
Payot, 1944. Un volume in-16° de 245 pages.

Le livre que M. Edmond Rossier, professeur d'histoire diplomatique
ä I'Universite de Lausanne, vient de publier sous le titre qu'on lit ci-dessus,
pose un probleme essentiel en histoire. Quelle est, dans la marche des
evenements, la part des personnalites? Peut-on caracteriser une epoque par le nom
du souverain qui parait la dominer de son genie? Quelle que soit la reponse
qu'on donnera ä ces questions, l'historien trouvera toujours profit ä etudier
les grandes figures, ä sonder les intelligences et les cceurs des maitres du
monde.

M. Rossier s'attache ä deerire les regnes de quelques-uns de ces
maitres du monde: Auguste, Constantin, Charlemagne, Frederic II de
Hohenstaufen, Charles-Quint, Cromwell, Napoleon et, enfin, Edouard VII. Le

6 Neuchätel et le Seyon. Neuchätel 1943, Editions de la Baconniere.
6 Zerstörter Schaffhauser Kunstbesitz. Aus dem Museum zu

Allerheiligen. Hg. vom Kunstverein Schaffhausen und der Vereinigung Schaffhauser

Kunstfreunde. Text von Max Bendel. Zürich 1944, Atlantis Verlag.
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